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fjfn campagne de Tnniiiie

Un fait d'armes, qui ne manque pas d'im-portance,
s'est produit à l'improviste sur le

tbéâtre de nos opérations militaires.
Un corps d'armée a débarqué à Bizerte

sans que l'éveil eût été donné.
C'est bien joué, et nous applaudissons au [

succès de ce débarqueiaent, qui laisse bien ,
loin derrière lui la prise de Tabarka. :

Les journaux avaient bien annoncé qu'un
nouveau corps d'armée se concentrait à
Niraes, mais on n'en avait plus entendu
parler. Quelle est la force de ce corps d'ar- ;
mée? Rous l'ignorons. Toutefois, nous le
croyons peu considérable. Bizerte est situé
sur la côte septentrionale de la Tunisie, à
l'est du pays des Kroumirs, que nos co-lonnes

attaquent déjà par l'ouest, le sud et
le nord. Le pays des Kroumirs est donc
complèleoient cerné, et nous allons finir par
prendre des Kroumirs, si toutefois il en
existe, ce qui n'est pas encore absolument
démontré.
Le nouveau corps expéditionnaire va-t-il

se diriger vers l'ouest pour gagner le pays
des Kroumirs dont il est assez éloigné, ou
descendre vers le sud en suivant la côte et
atteindre Tunis ? Une distance de 60 à 70
kilomètres sépare les deux villes, et l'armée,
marchant appuyée par laflotte,ne doit ren-
cenlrer aucun obstacle.

Les troupes tunisiennes, réduite» à 4,500
hommes, qui s'étaient portées dans les mon-tagnes

kroumiriennes, s'en reviennent à
petite journée vers Tunis, elles marchenti
mélaticoliquement à pied tout le long du'
chemin de fer. Le corps de Bizerte a moins
de distance à parcourir pour arriver è Tu-

Nous avons eu aussi différents petits en-gagements
qui ont tourné & notre avantage

« n'ont eu rien de sérieux.

Dans le principal, les avant-postes de la
brigade Vincendon ont été aux prises avec
un groupe de Kroumirs qui essayait de
nous tourner en se portant du côté de notre
frontière.

Le vice-consul français à Kef a été décoré'^
pour sa conduite énergique et l'habileté dont
il a fait preuve dons les négociations enga-gées

pour la reddition de la place.

Le Bey n'a appris que le 28 l'entrée des
Français au Kef; il aurait témoigné un pro-fond

découragement, mais son premier mi-à
nislre persiste à lui vanter l'appui de l'Italie.
Le Bey, assure VAgence H a v a s , a adressé à
M. Roustan une nouvelle lettre affirmant
que, malgré les troupes françaises sur le^
territoire de la Régence, la haute estimôjj
qu'il professe pour le gouvernement de l8|,
République française ne sera aucunementj
amoindri ; mais ces pompeuses déclarations,
ne paraissent pas suivies d'effet, car le gé-'
néral en chef tunisien sembla prendre àj
tâche de contrarier l'aclion des colonnes»
françaises. . :J

Nous avons dit déjà qu'en adressant uo;
appel suprême à son s u z e r a i n le Sultan [
le Bey reconnaît à la Porte un droit qu'a-'
vanH864 celle-ci n'avait jamais fait valoir.'
Voici ce que rappelle à ce sujet une dépêche
de Tunis, 30 avril :

« La « loi organique du royaume tuni-sien
», traduite de l'arabe et publiée à Bône

en 1860, ne dit pas un mot du Sultan. En
prenant possession du trône beyhcal, l'an-née

précédente, le Bey actuel Sidi-Mohamed-
el-Sadok se réclama seulement de son droit
d'hérédité et de l'assentiment des grands
fonctionnaires tunisiens et des habitants ,
sans aucune allusion au Sultan dont il se
proclame aujourd'hui si imprudemment le
vassal,

» Les tentatives de la Porte pour reven-^
diquer la suzeraineté à Tunis ne datent que
de 4 864. Elles se traduisirent alors par l'en-voi

d'un commissaire turc dont la France
empêcha le débarquement el plus tard par

la manifestation platonique du firman deti
iSli.» m

Quelles que soient d'ailleurs les dispo-sitions
du Bey, nous le croyons impuissant

à maîtriser ses troupes, V A g e n c e H a v a s télé-^
graphiait à la date du 30 avril : r
« On assure qu'un tiers de l'armée à'ÂM-4

Bey, voyant qu'on ne voulait opposer au-cune
résistance aux Français, a passé aux

Kroumirs. » .j

L'attittjde de l'Italie, ou tout au moins i&)
son consul, ne parait pas s'améliorer.

Les émissaires deM. Maccio ont recom-;(
mencé leurs excitations haineuses contre la?
France, ainsi que le disait hier une dépêche.
Il est cerlain que les indigènes soumis ou

insoumis considèrent les ItaUens comme des
alliés.
Il est d'ailleurs à craindre que les préten--^

lions de 5î. le consul Maccio ne se Irouveni'
encore échauffées par l'arrivée à la Gou-lelte

d'une canonnière italienne, le C a r i d i i )
Le consul a reçu les officiers en grande
pompe.

UQ aviso anglais est également arrivé à la
Goulette, el, d'autre part, l ' A g e n c e H a v as
nous apprend que des officiers de génie de
Constantine fortifient Tabarka.

Les dépêches ont relaté une entrevue
entre Zaïn-Zaïo et M. Roustan. Zaïn-Zaïn
est un des principaux rédacteurs du M o s t a*
k e l . ,
Voici ce que nous apprennent de lui les

dépêches de Tunis : '
M. de Sancy y a obtenu de Zaïn-Zaïn une con-fession

complète dont voici les passages princi-paux:
'

C'est M . Giulio Pestalozza, premier interprète du
consulat italien et bras droit de M. Maccio, qui écri-vit

en Syrie pour avoir des rédacteurs arabes. Sur
cette invitation, M . Joseph Bayos, professeur au
collège de Beyrouth, consentit à venir se charger de
la rédaction de ce journal. M. Bayosfitvenir Zaïn-
Zaïn àCagliari.
M. Defrancesco, directeur de l'Avvenire di S a r -

degna, fournissait les articles écrits en italien, et
Bayos et Zaïn-Zaïn les traduisaient en arabe.
« Tantôt, dit Zaïn-Zaïn, ces articles

étaient apportés de Tunis par Defrancesco ,

qui allait lui-même les chercher au consulat
d'Italie, tantôt ils arrivaient directement de ^
Tunis, envoyés par le consulat. Ils élaient 1
tous de l'écriture de Pestallozza. Un jour,
Bayos me montra une lettre dans laquelle
M . Maccio, répondant à mes réclamations
pour insuCTisance de traitement, disait que
le M o s t a h e l n'avait pas encore rendu d'assez
grands services à l'Italie. Ma situation deve-nant

de plus en plus précaire, je me rendis
au consulat d'Italie, où M . Peslalozz promit
de me procurer un emploi, si je voulais me
taire. Voyant la tournure que prenaient les
événements, je pensai que je ferais mieux,
en ma qualité de Maronite, de m'adresser â
la France. »

Tunis, i" mai, soir.
Hier, Zain-Zaïn est venu déclarer à

M. Roustan que M . Maccio l'avait fait appe-ler
et lui avait dit :

« Je sais que vous êtes allé au consulat de
France. Qu'avez-vous révélé? Que vous a-t-on
promis pour cela ? »
Zaïn-Zaïn répondit, comme il le raconte

lui-même, qu'il réclamait simplement la
protection française.
M. Maccio lui déclara alors que le jour oii

il révélerait la moindre chose au sujet du
M o s t a k e l , il courrait les plus grands dangers
pour sa sûreté personnelle.

L'itiîpression que cette menace avait pro-duite
su.r Zain-Zaïn étail tellement forte que,

pour le l'assurer, le ministre de France,
ayant besoin d'un interprèle auxiliaire, le
nomma imotédiatement à cet emploi.

• M. le général Maurand télégraphie au mi-nistre
de la guerre que les troupes trans-portées
sur l a S a r t h e et l a D r y a d e sont débar-quées

à Bizerte et qu'il s'occupe de leur ins-tallation.

L'état des troupes est excellent.
Leur effectif comprend un régiment d'in-fanterie,

un bataillon de chasseurs à pied,
une batterie d'artillerie, en lout 2,000 hom-mes.

Quant à nos troupes qui combattent dans
la montagne avec le Kef comme base d'opé-ration

, elles sont fort éprouvées par des
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L ' O U B L I E
(Suite.)

Je ne sais plus rien, ajouta M">» de la Charnie ;
quand je revins à la vie, j'étais couchée sur le pont
du navire anglais, k côlé de trois ouquatre passa-gers

de l'Europe qu'on avait pu, avec moi, sauver
desflots.Le vaisseau naufragé ne laissait plus voir
au-dessus de la mer que sa mâture ; la consterna-
lion était peinte sur lous les visages.
Grâce à un cordial qui me fut donné, j'eus bien-
recouvré entièrement le sentiment de la réahté.

Parmi cette foule qui allait et venait sur le pont,
mes yeux cherchèrent ceux qui m'étaient chers ;
Baies voyant pas, je me soulevai toute tremblante
elles appelai à grands cris... Ma voix se perdit
dans le bruit de la vague ; rien ne répondit k mon
appel.

— Infortunée, dit''un passager à un autre, elle
appelle son fils l
— Elle l'appellera longtemps, hélas! reprit

celui-ci, je l'ai ^u, tenant sa pauvre jeune femme
enlacée, lournoyer pour la dernière fois au-dessus
de l'abîme; puis, plus rient Ah! tenez, c'est à
tomber îou de douleur.

Ces paroles, que j'avais entendues, quoique
prononcées àmi-voix, me causèrent le plus violent
désespoir ; pendant vingt-quatre heures, je demeu-rai

entre la vie et la mort ; j'invoquais celle-ci à
grands cris ; que m'importait de vivre, maintenant
que j'étais seule au monde ! Depuis vingt-cinq ans,
chaque jour n'avait-il pas laissé en mon coeur une
douleur, une amertume ! Mourir ?... mais j'aurais
regardé la mort comme une délivrance. '
— Flot stupide, m'écriais-je par moments, va-gues

inconscientes, s'il te fallait des victimes pour
apaiser ton courroux, pourquoi as-tu choisi l'en-fant

et non la mère ? Mon fils, mon seul bien, le
seul être qui me restait, sur tant d'autres que j'ai
perdus, mon fils, c'est-à-dire mon sang, ma vie,
moi-même !
La fièvre me dévorait ; le délire, après avoir

exercé ses ravages en mes sens, fit place à un abat-tement
extraordinaire. Plusieurs jours s'écoulèrent,

et l'état de prostration dans lequel je me trouvais
ne paraissait pas vouloir finir.

Le passé, comme un spectre vengeur, se dressa
devant moi. Je revis mon enfance si heureuse et
ma jeunesse trop tôt envolée; je sentis la loyale
main de Michel presser la mienne en m'appelant
sa fiancée bien-aimée; puis m'apparurent les
neiges du Mont-Pinçon, la fin tragique de ma
pauvre Fanny , mon relour à la vie dans la maison
hospitalière du docteur Dumont... Ohl noB, à

quoi bon revenir sur ces lemps disparus !... Fou-lant
aux pieds mon amour et la foi jurée, payant

ma dette de reconnaissance par l'ingratitude; ô
men Dieu, que tu m'as fait payer cher ma faute !
Aujourd'hui je n'espère plus lien ; je ne veux plus
rentrer dans le'tourbillonmondain où jusqu'alors'
j'ai vécu ; c'est dans ces contirées, au pied de ces
montagnes, que j'ai été oublietïse ; je veux, doréna-vant,

y vivre et y mourir dans foubli !,..
Les journaux de lundi, continua M"" de la

Charnie, vous ont appris notre débarquement dans
une ville d'Angleterre. Après quelques jours; de
repos, j'ai pu regagner Le Havre, où cet excellent
Charles attendait mon arrivée. — Seigneur ! ai-je
assez souffert ? murmura Georgine en joignant les
mains et élevant son regard vers le ciel; ai-je
assez satisfait à votre justice 7 Votre miséricorde se
fera-t-elle enfin sentir ?
— Espérez, madame, repartit Mîchel en regar-dant

avec compassion la pauvre xnère, espérez,
sinon dans le bonheur tel que le monde l'entend,
mais dans la paix du coeur et dans la profonde
amitié que nous vous portons tous,
— Ob ! Michel, que vous êtes- bon ! A votre pa-;

rôle, je me ranime commeautreifois Lazare à la voix
de Jésus ; il me semble que jes sors du sépulcre
pour revivre.

Les jours qui suivirent. M"* de îa Charnie put se
convaincre que les témoigaiiges de sympathie qui

l'entouraient n'avaient rien de simulé. Renée
montrait pour elle les attentions d'une fille pour sa
mère ; la douce et charmante orpheline semblait
deviner ses inoindres désirs ; sans cesse à ses côtés,
elle calmait par un mot, par une caresse, les
plaintes qui s'échappaient par moments de la
bouche de l'abandonnée. Renée lui était devenue
nécessaire; dès qu'elle s'absentait, son regard la
cherchait pariout. '
Plusieurs fois, M - de la Charnie ayant répété

qu'elle ne voulait plus habiter Paris, mais ce coin
du bocage normand où elle avait jadis connu
d'heureuses années, François Desvignes mit à sa
disposition sa maison de campagne pour toutie
temps qu'il lui plairait.
— J'accepte, répondit Georgine ; je vais écrire à

mon notaire de vendre ma maison, et bientôt
j'aurai ici un toit pour reposerma tête ; j'aurai des
amis que je ne quitterai plus.
Quinze jours plus tard, Charles et sou père re-gagnèrent

Paris. Il fut convenu que François allait
s'occuper de la vente de la maison dont avait parlé
M»« de la Charnie, puis céder le fonds de com-merce

à son fils, l'iQstaller, et revenir ensuite aus
Coudriers pour y passer la belle saison.
François Desvignes, fort impressionné lui-même

de la mort si tragique de sa chère Fernande,
comme de tous les événements qui venaient de sa
succéder avec une effrayante rapidité, se dit qua



pluies extraordinaires. Le correspondant
spiîcial du 7«m/)« dépeint ainsi leur situa-tion

:
« les vieux Africains ne se souviennent

pas d'avoir vu un temps si mauvais et sur-tout
si prolongé en pareille saison. Le géné-ral

fait distribuer tous les matins des rations
d'eau-de-vie pour soutenir les hommes et,
jusqu'à présent, l'état sanitaire reste beau-coup

plus satisfaisant qu'on n'aurait osé
l'espérer. Mais si la pluie continue encore
quelques jours avec la même abondance, des
maladies sont à craindre.
» Les toiles de campement sont traver-f

sées, bien que nous soyons sur un pic, au
milieu de rochers. On patauge dans la boue
et dans lesflaquesd'eau. Il est presque im-possible

de se défendre contre lo froid, car
les averses éteignent les feux.

0 Depuis huit jours, l'épreuve est bien
rude pour nos jeunes soldais, qui sontadmi-
rables de patience et de bonne humeur per-sistante.

Un coup de soleil, et toutes ces mi-sères
seraient oubliées ; mais il est à souhait

ter qu'il arrive au plus vile. »
A Tunis, on attend le cuirassé le M o n a r ch

envoyé par l'amirauté anglaise pour rece-j,:
voir à son bord les Européens en cas delroU|:
ble.

Le Bey a reçu l'état-major italien du Car ĵ
r i d i . et les ofTiciers anglais du P a r e i.
Le consul italien continue à encourager le

Bey dans sa résistance ; il n surtout action
sur le premier ministre Mustapha qui, le \"
mai, dans un conseil des minislres, a vive-;
ment accentué ses projets. D'autre part, l'at-titude

de M. Roustan ne cesse pas d'être
énergique.

La Calle, 3 mai.
Tabarka a été ravitaillé par la Vienne non-

seulement en vivres, mais aussi en eau ; cai^
cette place, quoique située à l'embouchure
d'une rivière, ne possède pas d'eau potable
dans ses environs. L'eau est apportée dans
le bateau-citerne V A q u e d u c , construit pour
cette destination.

Le ministre de la guerre a reçu du géné-!
ral Forgemol la dépêche suivante : '

« La Calle, 3 mai.
» Les colonnes Vincendon el Galland ont

encore exécuté des razzias et des fourrages
dans la partie médiane du territoire des
Kroumirs. L'ennemi a perdu 7 hommes
dans une tentative contre des convoyeurs
qui revenaient de razzia. Demain, la division
sera réunie au Djebalsa-Djebabra, près de
Roum-el-Souk.
» Le général Logerot n'a pu, en raison

de la présence des troupes de Si-Selim dans
le voisinage de Souk-el-Arba, quitter ca der-nier

point pour se rendre à Ben-Bachir,
comme il l'avait annoncé d'abord ; il a dû
assigner à celle colonne tunisienne un lieu
de campement ne gênant pas ses mouve-ments

ultérieurs.
» Tous les rapports s'accordent à dire

que, dans le combat du 30, les pertes de
l'ennemi ont été très-grandes. En se ren-dant

à Gardimaou, où il doit camper avec
,J| »,a,})rigade,, le général de Brera a

l'heure du repos avait sonné pour lui.
Chaque année, il passerait l'hiver àParis, près

de son fils, qui pouvait avoir besoia , pendant les
premiers temps surtout, de son expérieoce des
affaires et de ses conseils. Aux premières feuilles, il
prendrait, avec M""'Desvignes, la route do Nor-mandie

et y resterait jusqu'à la Toussaint.
En attendant son installation définitive dans les

environs, M"" de la Gharnie prit possession de
l'habitation si obligeamment mise à sa disposilion
par le commerçant de la rue Montmartre; une do-mestique

fut attachée à son service.
Renée promit de veiller jour et nuit sur elle, et

de lui rappeler par ses attentions bienveillantes
l'enfant qu'elle avait perdu.
Michel, ému au-delà de toute expression de tout

ce qu'il voyait depuis quelque temps, résumait en
quatre mois ses impressions : « Le doigt de Dieu ! »
GelHi-ci devait se manifester bientôt d'une ma-nière

plus frappante encore.

(A suivre,} SoPHEONrME LocniEB.j

donné l'aman aux Ouchtetas; j'ai pris des
mesures pour que les conditions imposées
à cette tribu pillarde soient aussi sévères que
possible.
» Aucune nouvelle de Tabarque, qui a

dû être ravitaillée aujourd'hui par la V i e n n e,
Rien de noaveau nu Kef. Rien de fâcheux
n'est signalé dans l'intérieur de la division.

» Si-Ali-Bey n tait parvenir, par son gou-vernement,
nu consul général do France à

Tunis, des accusations odieuses uu sujet de
la conduite de nos soldats dans l'affaire du
80. Ceux-ci auraient commis des exactions,
fait décapiter des gens, égorger et violer des
femmes. Lo général Logerot, à qui le consul
a demandé des renseignements, a protesté
avec indignation contre ces accusations in-fâmes.

»
Marseille, 2 mai, soir.

Les paquebots I s a a c P e r e i r e , Abdel-Kader,
V i l l e d ' O r a n , de la Coaipagnie transatlanti-que,

ont embarqué ce soir trois escadrons du
hussards, sous le commandement du co-lonel

comte d'AgouU, et deux bataillons du
38" de ligne, en tout 1,500 hommes de ca-valerie

et d'infanterie, et 576 chevaux à des-tination
de Bone. Ces paquebots partiront

vers une heure do matin.
Le général Caillot, qui remplace le géné-ral
Ritter, est parti hier soir pour Bone, ac-compagné

de son aide de camp, sur le pa-quebot
S a i n t - A u g u s t i n .

Une dépêche chiffrée de Tunis porte que
le Bey a ordonné à son général en chef,
Si(ii-Ali, do faire camper ses troupes à une
certaine distance de Tunis.

Cet ordre serait la conséquence de la
crainte de voir les troupes tunisiennes, en
entrant à Tunis, faire une révolution de pa-lais.

Tunis, 3 mai.
L'entourage du Bey fait courir le bruit

que le Sultan aurait envoyé au Bey une
note dans laquelle il approuve entièrement,
son attitude et l'encourage à repousser toute
proposition do protectorat.

On télégraphie de Tunis au Temps : q
« Les Kroumirs sont furieux de ce qu'ils

nomment la trahison du gouvernement du
Bey, et notamment d'Ali-Bey, qui, disent-ils,
les avait excité à entreprendre la lutte.
» D'autres renseignemenls de source

arabe vont jusqu'à affirmer qu'ils ont cerné^
le camp de Si-Selim et qu'ils veulent le gar-^
der comme otage. »

Les républicains n'ont pas de chance. Ils*
ont toujours soutenu et applaudi l'Italie;
c'est l'Italie qu'ils rencontrent à Tunis. Ils
ont toujours vanté l'alliance anglaise, et,
dans nos traités de commerce, sacrifié le»
intérêts français aux intérêts anglais; c'est
l'Angleterre qui fournit des munitions aux
Kroumirs.

Un de nos abonnés envoie une lettre à M Jean
B***, propriétaire à X... ^""^^ '

On apprend au facteur que le destinataire est dé-cédé.

Aussitôt } 0 brave employé saisit sa plume et écrit
m l'enveloppe la formule connue :

« Parti taos laisser d'adresse ! s

Clirooiqye générale.

CONSEIL DES MINISTRES.

Le conseil des minislres s'est réuni hier
matin à l'Elysée, sous la présidence de M.
Grévy.
Cette séance a élé des plus imporlantes.
Il a d'abord élé question des manifesta-tions

projetées par les radicaux parisiens en
faveur des nihilistes. Ces manifestations se-ront

interdites.
Le conseil s'est également occupé des af-faires

de Tunis.
Si nous en croyons les informations de

personnes qui vivent dans l'intimité du gou-vernement,
on aurait arrêté les termes de la

note que doit adresser M. Barthélémy Saint-
Hilaire au gouvernement de la Régence,
aussitôt après lafinde l'expédition contre
les Kroumirs, qui aura lieu, d'après toutes
les suppositions, avant la fin de celle se-maine.

Celle noie contiendra l'indication des ga-ranties
que nous devons exiger pour l'avenir'

du Bey de Tunis.
Voici quelles sernient les bases de la con-vention

diplomatique que le Bey devra ac-cepter
:

4- Destitution et châtiment de son pre-mier
ministre Mustapha-Ben-Ismail;

2° Cession à la France du territoire des
Kroumirs ;

3" Cession du portdeBizerte;
4» Protectorat de la Tunisie ;

5' Obligation pour le Bey de ne rien ac-corder
ni communiquer aux puissances

sans le consentement des représentants fran-çais,
dits commissaires du protectorat;

6» Obligation pour le Bey de demander le
rappel des consuls généraux MM. Maccio et
Read auprès de leurs gouvernements res-pectifs

;
7° Décision immédiate du tribunal tuni-sien

en faveur de la Société marseillaise;
8" Expulsion de M. Lévy, de l'Enfida ;
9° Réforme du tarif des douanes de la Ré-gence

;
4 0" Enfin occupation de la vallée de la

Mejrad jusqu'à payement intégral do l'in-demnité
de guerre qui pourra êtrefixéeà la

fin de l'expédition.
Au besoin, le corps expéditionnaire se-rait
chargé de vaincre les résistances du

Bardo,

Nous lisons dans les Tablettes d'un Spec-tateur
qu'un certain nombre de députés qui

ne font pas partie des coiifîeils généraux, et
qui sont restés à Paris, se sonl entendus la,
semaine dernière, dans deux réunio.-is suc-;
cessives qui ont on lieu chez un député de'
la Loire-Inférieure, pour qu'au début de la'
reprise de la session i l y ail une detnande
d'interpellation sur les actes du gouverneur
de l'Algérie.

Il est question d'interdire aux membres
des congrégations religieuses expulsés par
les décrets, de se faire entendre dans les >
églises comme prédicateurs. ;î

A propos de la mori de l \ . Emile de Gi-rardin,
on a recherdié combien il y avail

eu d'élections partielles depuis ie 14 octobre
4 877, jour de la nomination de la ChambrOj)
acluelle , jusqu'à aujourd'hui. Sur 90 dé f̂
parlements, y compris l'Algérie, il n'y en a»**
I eu que 20 où aucune élection partielle n'a:^
eu lieu depuis quaire ans. Ces 20 départe-^?
ments sont les suivants; Ain, Aveyron,s
Cher, Corrèze, Corse, Côte-d'Or, Eurep
Eure-et-Loir, Lot, Puy-de-Dôme, Saône-et-
Loire, Haute-Savoie, Var, Vienne, Vosges,
Yonne, les trois départements algériens et
le territoire de Belfort. Du U octobre 1877|
à aujourd'hui, il y a eu 140 élections pur-,
tielies, dont 74 rendues nécessaires par le^
invalidations prononcées par la Chambre. \

Les soldats permissionnaires de différents
corps d'armée viennent, par ordre du rai-
n ŝtre de la guerre, d'être rappelés immé-î
dialement à leurs corps. '

Ht *
Le discours adressé dimanche dernier parî

N. S. P. le Pape aux dix mille Romains dq
la Confédération Pie, a déplu grandement^
nos maîtres.
Le journal de l'Elysée, la P a i x , estime

que le langage du Pape est « nouveau ». La
P a i x « avait fondé les plus grandes espéi.
rances sur le pontificat de Léon XIII. » La
P a i x avait espéré de lui « une politique
beaucoup plus sage que celle de son obstiné
prédécesseur, le pape Pie IX ». Elle atten-dait

« un Pape politique, après un Pape fa-natique
».

Or, voilà que Léon XIII a revendiqué ses
droits souverains « sur un ton que Pie IX,
lui-même, n'a jamais dépassé ».
La surprise, feinte ou sincère de l'Elysée

montre que nos gouvernants n'ont que la
plus vague notion de ce qu'est un principe,
de ce qu'est son immuable perpétuité, de ce
qu'est le droit, à Rome aussi bien qu'ail-leurs,

invariable et invincible dans les mains
de ses gardiens successifs. Cette notion-là,
nous n'avons pas la prétention de l'incul-quer

à nos gouvernants, ce serait tenter
l'impossible; et nous les laissons à la dé-sagréable

surprise que leur causent toujours
les revendications de la justice el de la cons-cience.

Mais nous ne pouvons passer sous silence
la naïve audace de leurs prétentions. Ils
croyaient Léon XIII enclin à certaines com-,
promissions ; ils s'aperçoivent qu'ils se trom-|
paient, et ils s'écrient : Qu'on y prenne'
gardeI Nous allons changer d'allure! La
paix devient impossible !
« Avec un Pape qui reprendrait la pohti-'

que de Pie IX, c'en seraitfinide tout espoir
de voir se fairo l'apaisement. L'abîme qui
sépare le cléricalisme de la France républi-

ccoaminebléde»v.ient Irop gr^^ pour .'^'"'^^

Courtes mémoires en vérité 1 r>
qu'à leur dire le Pape change de ^%
vont montrer Uŝ dents! Ils oubli '^' Ŝ
les ont déjà terriblementmonitL.H
qu'ils réputaient la politique dn Sainl S
beaucoup plus acceploble! Us
que Rome vient d'adopter un noïv?^'' »̂!
gage et que lo précédent leurconvpnJ?^ W
tagel Eh bien, ils ont eu une
nière de témoigner leur satisfaction n
Quoi, ils voulaient, à tort, voir dan

giise je ne sais quelle disposition à T .'^
quelques-uns de ses droits; et c'est'*^'''
l'en récompenser qu'ils ont apptéhelf
corps les religieux et fermé leurs élv'^
chassé les Frères des écoles, les Soeu,
hôpitaux, interdit à Jésus-Christiava!
blique, imposé 8UX prêtres le service S"
taire, et moleslé les catholiques de [QX^S'
n'.anièresl
Franchement, les douceurs de ce tem

de paix et d'union, noua ue les regreUem'"
que médiocrement. L'Elysée croit voit ?
évolution dans l'Eglise quand il n'y eJ
pas, et, en punition, il nous menace d'uni
évolution correispondanle: qu'il chanee H!
façon, qu'il change du lout au tout; non
n'avons rien à y perdre !
A la cour même du roi Humbert, l'im

pression n élé également très-profonde,
roi se montre vivement préoccupé du lao.
gage hostile de LéonXIII ». Lo correspon".
dant romain du Temps écrit à celte feuille;
« Jaoeaia, en effet, le Pape actuel n'avai

parlé en termes aussi pets, um\ décisifs,
aussi violents de ses droits à la souveraineté
temporelle. Il avail précédemment affitaj
les prétentions de la Papauté sur Rome,
mais il avait l'air de ne le faire que par ac-quit

de conscience, el dans le simple but
d'interrompre la prescription. Celle iois-cu
il s'est réclamé des droits historiques de II
hiérarchie catholique sur la Ville Eternelle,
et il est sorti de la sphère inoffensive dei
affirmations platoniques, pour prendre une
attitude résolument menaçante: «Nousne
% faillirons pas à notre devoir, et aveoFaide
» du ciel nous soutiendrons les droits de la
» Papauté, a u p r i x même des plus grandi ii-
» crifices. »

Jamais le Pape , même du temps de
Pie IX, n'avait annoncé des représailles
d'un ton aussi ferme et qui cause autant de
trouble chez les ennemis de la papauliS,

M . de Bismark prépare un mémoirerela-
lif à la prochaine entrevue des trois empe-reurs

et dont le texte sera communiquéaoi
empereurs d'Autriche et de Russie ami
qu'ils ne se rencontrent. Ce mémoire com-prend

trois points principaux:
''•4» Triple alliance en ce qui cohcernclos
niffaires de l'Europe orienlele ;

2» Maintien des possessions actuelles dii
Sultan en Europe; défalcolion faite des terri;
toires à céder à ia Grèce ; protection aux Epi-
rotes chrétiens ;
3» Lutte sans pitié ni merci contre les

nihilistes el les socialistes.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 3 mai.

Le mouvement de reprise s'accentue assez m
ment. On est à 119.77 1/2 sur le 5 0/0. L affloris
sable s'élève à 85.40. L'Italien se meut de W-^'

L'action duCrédit foncier accuse d'excellé
tendances, on s'élève à 1,662,50. i ' f . f f l i i
communales nouvelles 40/0 sont l ' o m ^ ' ^ a i
continus et très-importants. On sait que'^ ĵj ê
des communes est égal en France j êsi
l'Etat. Le Crédit foncier et agricole d W
à 730. , à 83«'
Le Crédit lyonnais est sans changemeD' ^ ^,

L'action du Crédit mobilier se «trouve* j(
La mise à exécution des conventions pa»» j\t
les liquidateurs de l'Immobilière doit eir^j
Crédit mobilier une cause certaine de Da«j^ei

ta neme Mutuelle. Les coiiiw'"""'"r, ^ <,
repose ce titre sont de toute sécur«e. jgja o

Les actions des mines de ^"'!Lt accue''
Arama ont reçu du public un excej ^ f f̂iaé »̂
conseil d'administration àela.^°^l^L\o0 f^-
noms qui possèdent une l^g'T^ant pl"f f Ŝ^
public. Cette affaire présente d a«taD^.F. , f r
ranlie que le traité passé avec la ^ de 6
et la Lumière loi assurent dores
intérêts et de beaux dividendes. jj soi"
Les actions du Crédit général K

tées aujourd'hui à 745. . jeaue * ot-
La Banque nationale est fortm j j g gai
Le Crédit foncier maritime se neg

rons de 620. „ ^iires»»'
Les Bons de l'Assurance flaao''*^



^^^'TTTptêis à l'industrie groupe une
.rn^ombreuse autour de ses obligatiens de

« l ' ' ° 1n dS e l l ' Ce titre offre des garanties de
premier ordre. toujours mieux tenu. La
L S S Poièdï-jès immeublas d'une grande va-

leur; ^^.^^^ libérées de la Banque Européenne
f L bonne demande.

^ ° ï - a c i d " Suez esta I TO
Lyon! 1,700; Mid., 1,170.

Chronique Locale el de ï'ùm%l
La Petite République française servait der-nièrement

à ses lecteurs la phrase suivante,
g„lre aulres perles du même genre :
« ,Nos maîtres laïques, nous le disons à
leur honneur, ne connaissent ni les vio-
* lences, ni surtout les moeurs de ces igno-
l bles congrégations. »
Qu'en pense M. le Maire de Saumur, ^

alors que chez nous, lout dernièrement, «
sans tambour ni trompette, on a dil faire
maison nelle dans l'une de nos écoles
laïques ?

Les jeunes dames, expédiées ainsi à la
efoeuemito, sont-elles donc . parties pour
Nanterre ou pour Salency?

B . S. V. P. i
Par décret du 5 avril, M. DelmoUe, Ueu--

lenanten 2' au 18" régiment d'arlillerie, of-
flcier d'instruction à l'Ecole d'application de
cavalerie de Saumur, a élé nommé lieute-nant

en V .
li'lnccïnaie Ae CliâteUevauU.

On lit dans le J o u r n a l de l a Vienne :
« Ainsi que nous l'avons annoncé hier,

un incendie considérable s'était déclaré
lundi matin dans les magasins de nouveau-tés

appartenant à M. Louis Rivière, et situés
rue Bourbon et Grand'Rue.
» C'est vers 3 h. 4/2 dumatin que l'a-larme

a élé donnée, et quand les premiers
secours arrivèrent, on ne pouvait déjà plus
que chercher à préserver les maisons voi-sines,

celles de MM. Bichon, libraire, et
Picot, percepteur, qui étaient gravement
menacées. 4
» Lèvent, très-violent, portait les débris

enflammés fort loin et, en un instant, on
crut tout le quartier menacé. Les efiforts
portèrent particulièrement sur la maison
de M. Picot, percepteur. Les premières per-sonnes

arrivées sur le lieu du sinistre frap-pèrent
à la porte pour faire sortir le percep-teur

et sa famille. Pendant ce temps, un
drame des plus émouvants se passait à l'in-térieur.

Il est ainsi rapporté par l'un de nos
confrères : i
» M. Picot courut à sa caisse et mit dans

ses poches une somme de i0,000 fr. et
quelques papiers. Il voulut ensuite essayer
d'ouvrir la porte de sa maison, mais les
flammes, chassées par le vent, atteignaient
déjà sa maison. Voyant qu'il était impossi-ble

de sortir par là, M. Picot referma la
porte. Iltfyavait plus d'autre issue qu'une
petite fenêtre située au premier et donnant
«urun toit vitré. M. Picot descendit sur ce
»oit ; ta femme lui passa ses quatre enfants^*
puis elle descendit elle-même et ses deux
Donnes la suivirent: M. Picot les avait dé-posés,

les uns après le» autres, sur la crête
d un mur assez large et peu éloigné ; quand
•îBs huit personnes s'y trouvèrent, elles se
r̂ent en marche et arrivèrent, après des

euorts inouïs, sur un toit d'où elles purent
appeler des secours. M. Deforge accourut
f'ec une échelle ot opéra le sauvetage de
lout le monde.
» Pendant ce temps , un sergent des

pompiers. M. Mousset, aidé de deux autres
pompiers, pénétrait dans la maison de M.
Jicot et sauvaient les registres et le resta
'argent; le tout fut déposé chez M.

i-uçon.
vm*.- communiquait aux maisons
S " ' ^"i la f»« Noire. M. Delage,
capitaine des pompiers,fltalors apporter
^ v qui prirent l'incendie de côté.

Jin même temps,
T^a«i'tlunnn"e"g''r'a"n"d.ê^^q'u''a'nâtintoésndlian'aqolucnoedlolaeli.

tselatrcoauve-

é l a n t i e S ? on / ? ' ' ' ' ^ ^ ^^"^e»'

ne vaut guère mieux. Quatre autres maisons
ont beaucoup souffert.
» Les dégâts, pour les deux maisons dé-truites

, s'élèvent à 610,000 fr. M. Rivière
était assuré pour 410,000 fr. à la Nationale
et à V Aigle pour 100,000 fr, ; M. Saignat-
Duveau , propriétaire de l'immeuble hribilé
par M. Picot, élait assuré pour 100,000 fr.
à la N a t i o n a l e.
» Enfin, pour les quatre aulres maisons :

M. Salis, liquoriste, a eu pour 5.000 fr. de
dégâts, coiiverts paria F r a n c e ; M. Bichon,
libraire, 8,000 fr., couverts p a r l a N a t i o n a l e,
M, Calvet, doreur, 2,000 fr., couverts par
la N a t i o n a l e.
» La cause de l'incendie n'est pas encore

connue. »

SAINT-NAZAIRE.

Le J o u r n a l d'Indre-et-Loire donne aussi
des détails sur cel incendie. Nous lui em-pruntons

les passages suivants :
« On ne saurait peindre l'effroi que le cri

d'alarme produisit dans toul le quartier. La
scène qui se produisit élait navrante. Eclai-rée

par les premières lueurs de l'incendie ,
une foule d'habitants se précipitaient àf
demi vêtus dans la rue, poussant des cris
d'épouvante. De toutes paris oo fuyait, en
cherchant à sauver ce q?)e l'on avait de plus
précieux. Des femmes emportaient leurs
enfants à demi nus. L'une d'elles a été ren-contrée

à quelque distance du foyer de l'in-!*'
cendie, ayant dans ses bras trois petits en- '
fants qu'elle avait enroulés à la hâte dans.i;
une couverture.
» Les flammes, poussées par un vent du,

sud-ouest assez violent, se développèrent
avec rapidité. Traversant la rue de Bourbon,
qui n'a que quatre mètres à peine de lar-geur,

elles se communiquèrent en uo clin»;
d'oeil aux maisons de MM. Rivière et Bichon j
et du percepteur. En même temps le sinistre»
s'étendait derrière les magasins et gagnait*
les servitudes des maisons occupées par le
charcutier et le fabricant de liqueurs, rue
Noire, de sorte qu'au bout de quelques
minutes il y eut six foyers d'incendie.
» On s'explique ainsi les craintes des au-^

lorités de Ghatellerault en présence d'un
pareil sinistre ef pourquoi, craignant que les
secours fournis par la ville seule ne fussent
insuffisants, elles se hâtèrent de demander
l'envoi de pompes et de pompiers à Poitiers
et à Tours. j
» Des vastes bâtiments où étaient les ma-gasins

de M. Rivière, il ne reste qu'un seul
pan de mur, au coin de la rue du Cheval-
Blanc et de la rue Noire. Avec l'immeuble,
une énorme quantité de marchandises a été
la proie desflammes.Bâtiments et marchan-dises

élaient assurés pour 600,000 fr. f
» Le fabricant de Hqueurs avait eu heu-reusement

le lemps de retirer de ses maga-sins
et de conduire en lieu sûr une vingtaine

de barriques de troix-six et d'eau-de-vie,
qui, quelques instants plus tard, auraient
fourni à l'incendie un ahment dont les effets
eussent été épouvantables.
» On évalue à près d'un million le dom'-*'

%age total causé par ce sinistre,
[is » En portant des secours, deux militaires
de la compagnie de dépôt du 32° de ligne
ont élé blessés, dont un très-grièvement,
dit-on.

i » Ce matin (mardi), les décombres fu-
.;luaient encore et l'on s'occupait d'étayer les
|{ murs restés debout. » .;

Entendu lundi malin , à Tours, rue de
l'Intendance, au moment où le son du clai-ron

se faisait entendre pour rassembler les
pompiers :
— Qu'est-ce qu'il y a donc? dit un pas-sant

à une autre personne.
— Le feu est à la manufacture d'armes

de Ghatellerault, répond l'autre ; ce sont les
Jésuites qui l'ont mis!....

Pas de commentaires, n'est-ce pas?

A l'occasion de l'ouverture d'un nouveau
bassin, dil le Penhouët (1), la ville de Saint-
Nazaire prépare de grandes fêtes pour le
dimanche 8 mai e! le lenderaain. Le premier
jour, régales, fêtes vénitiennes et feu d'arti-fice.

Le lundi, grande cavalcade, avec sept
chars, rappelant on trait honorable pour
la cité, dont l'iiiiporlanoe, chacun le sait, va
croissant chaque jour. En voici le récit em-prunté

h l'Espérance du Peuple :

« Vers lafindu règne de Charles V, en
1380, la Bretagne faisait tous ses efforts
pour conserver soo autonomie. La guerre
désolait une grande partie de son territoire :
d'un côté les Anglais, de l'autre les Fran-çais,

quand une floîte espagnole, composée
de 19 galères, vint mettre le siège devant
Saint-Nazaire, afin de disposer de l'entrée
de la Loire, dont noire ville a toujours été
la clef. Le château était commandé par un
seigneur du pays, Jean d'Ust. homme éner-gique

el expérimenté. Après avoir pris des
dispositions de défense et fait des provisions
considérables, il arborafièrementsur la
plus haute tour une enseigne aux armes du
duc de Bretagne el provoqua l'ennemi qui
était sous les murs. Au bout de quelques
jours, il proposa à l'amiral espagnol un
combat singulier, mais ce dernierfitla
sourde oreille. Enfin, après un long blocus,
Jean d'Ust envoya à l'amiral espagnol un de
ses officiers, Jean de Heinlex, pour lui pro-poser

de recevoir un officier espagnol au-quel
on ferait visiter la place et ses moyens

de défense. La proposition fut acceptée, et
l'Espagnol ayant rapporté à son chef que la
place était trop bien défendue pour s'en em-parer,

l'amiral leva l'ancre et alla se faire
battre deux fois et sous Guérande et dans la
presqu'île de Buis.
» Rappelons ici une vieille chronique de

l'époque : 7
Les Espagneux n'osèrent pas
Descendre à Saille ne à Baaz,

[ Mais alèrent à Sainct-Nazaire.
it Trop plains estoient de vaine gloaire.

Là trouvèrent comme que fust
Le Capitaine Jehan d'Ust,

il Qui leur offrit grands courtoisie»,
• isn fait d'armes de toutes guises. î
î' Le fort avait envilaillé |

Etraoulttrès-bien embataillé
! Pour les recepvre à lie chère..

» C'est la réception du parlementaire es-pagnol
que représentera la Cavalcade ran-gée

sur le boulevard de l'Océan. Aussitôt
le retour de ce parlementaire, laflottelè-vera

l'ancre. Des cris de joie se feront en-tendre.
Jean d'Ust sera chaleureusement

acclamé par ia population et la garnison.
A ce moment descendra du char da la Ville
le bon génie de Saint-Nazaire, qui félici-,
fera Jean d'Ust sur sa vaillante et énergi- ^
que attitude et lui annoncera que, pour
l'en récompenser, on a organisé en son
honneur un pompeux cortège, et qu'on va
lui faire voir ce que sera Saint-Nazaire en
1 8 8 1 . . . »

" On doit faire des voeux sincères pour que
tout, à commencer par les caprices de ia
saison, favorise ces réjouissances. Ici, au
moins, on trouve une idée propre à élever
la pensée de chacun ; au lieu de voir,
comme Paris l'a fait plus d'une fois, depuis
deux ans surtout, évoquer à grand renfort de
drapeaux, de lampions et de Marseillaise, àea
souvenirs insignifiants ou néfastes.
Des trains seront préparés dans diver-ses
directions pour ramener chez eux les

nombreux assistants pendant la nuit du 9
au 10 mai.

» Cette ile qui se trouve reliée à la terra
ferme est une innovation géographique fort
imprévue, nous l'avouons.

» On ne se représente pas très-bien non
plus l'utilité des mises en scène relatées par
le. dépêches,
» Cette lumière électrique qui fait penser

aux apothéoses de féerie, ces musiques qui
jouent la Marseillaise au moment de l'occu-
pation d'un rocher non défendu, sont des
déploiements Ihéâlraux dont l'opportunité

\ est plus que contestable.
» N'avons-nous pas un peu l'air d'une

troupe de cirque faisant une tournée?
» Plus de simplicité siérait mieux. Moins

de ritournelles aussi.
» La Marseillaise est un hymne qu'il faut

réserver pour les occasions poignantes,
» Exécutée devant un pan de mur qui n'a

pas résisté, elle devient morceau de con-cert.
» On s'étonne presque qu'on n'ait pas in-vité
des dames à la petite fête.

» De grâce, faisons sérieusement les cho-ses
sérieuses. D'une minute à l'autre, des

complications redoutables peuvent surgir.
L'Algérie frémit sous le joug ; les embûches
nous entourent. Remettons les clarinettes
dans l'étui,

iî> D'autre part, la marche en avant du
général Logerot, qui ne rencontre personne,
ne peut avoir un prestige bien victorieux.
» Mais c'est une préface. Et l'on sait que

les préfaces manquent le plus souvent de
clarté.
i » Attendons. »

Un do nos bons égoïstes arrive hier, tout effaré,
chez un de ses amis.

— Qu'est-ce donc, mon Dieu ?
— A h ! mes amis!... ma femme vient da tom-ber
dans l'escalier, et je suis très-inquiet.

—- lîlle s'est blessée grièvement?
— Je n'en sais rien. Mais moi, ça m'a remué.,,

et je ne mo sens pas à mou aise !

Àbouiiemeut gratuit.

Toute personne abonnée à un journal quelcon-que
recevra gratuitement, à titra d'essai, L 'ÉCLAI-

RECK FiNANCiRH, pendant trois mois.
L'ECLAIREUR FiNAisciEii (T""' année) est indis-pensable

aux porteurs de titres ; i l paraît tous les
samedis, publie les listes officielles de tous les
tirages et donne des renseignements précis sur
toutes les valeurs.
Il suffit d'envoyer la bande d'adresse du journal

auquel on est abonné, au directeur de l'ÉcLAiaKua
FiHAKCXER, 4 5 , r u e V i v i e n n e , à P a r i s .

M"» BERGAULT, 4, rue du Temple, à
Saumur, prévient les parents qu'elle aura
un cours de dessin le jeudi, et que les au-tres

jours, comme par le passé, elle donnera
des leçons de français, ainsi que de musique
vocale.

N ' A G ï f f i T E Z R I EN
sas»s réclamer d e vos Fournisseurs des

C'est ane Caisse d'Épargne GRATUITE
Pour Brochures et Renseignements s'adresser :

A Saumur, maison LANE TG", 1 8 , rue
Beaurepaire. , ; ^ ;

Les Directeurs de ta

MAISON DU

POITIERS.

Le nouveau commandant de l'artillerie
du 9" corps, M. le général Logerot, est
arrivé samedi à Poitiers,

M. le général Logerot a reçu, dès son
arrivée, la visite du corps d'officiers. i
Uesl frère du général Logerot qui com-'

mande une colonne eo Tunisie.
— Samedi est arrivé à Poitiers, pour!

prendre part aux exercices de tir sur le
polygone de Biard, le 2" régiment de pon-tonniers

en garnison à Angers,

JUSQU'AU « CHARIVARI » .

Le C h a r i v a r i , tout républicain qu'il est,
ne peut s'empêcher de rire de ce qui se passe
en Tunisie.

On lit dans cette feuille :
« Les nouvelles de Tunisie manquent de

précision, c'est incontestable.
» Relativement à l'Ile de Tabarka, par

exemple, on a conté qu'un bombardement ;
avait eu lieu, mais qu'on n'avait trouvé per-1
sonne, les troupes tunisiennes ayantfilépar \
les bancs de sable. j
(1) On nous dit que cemot, devenu en Bretagne un nom l

(Je famille, signifie: Pointe, ou Cap, du Canard. Prèi de'
là, on le sait, mais sur l'autre rive de la Loire, on trouve l
Pen-Ochen. dont la dernière partie a élé traduite, ce qui
forme : Pen-Boeuf, Paimboeaf. Auprès du Ponliguen, on
trouve Pen-Château ; auprès du Croisic, Pen-Broon, la
Pointe aux joncs: Pembron, On vante le site de la Pointe
du cheval; Pen-SIark.

adressent "gratis et franco l'Album et toutea les
gravures de modes, , ,

PRÎBI'EMPS et E T E iSSi
contenant toutes les séries de vê*©m©iits pour
EosiîîWîK, ïesHt-s CSoîis et Eafants, avec moyen
de prendre mesure soi-miîmo.

nuKI.QUES EXTRAITS DU CATALOGUE :

WETE§î£HTSrj:â' «̂i''.':°: 29' 35' 40'
HâBHit i EMÎS 3g 42 48*
v i n i E P i t ^ 12' 15'

COSTUiES ^:iS^:..'^l!:^. 5' ~7^~J'
Expédition ft.:^o de^^y'anstoutelaï-raBce

Tout vêtement expédié ne convenant pas, l'arcient

en est retourné de suite par mandat-poste
DEMANDEZ L E CATALOGUE AUX DIRECTEURS DE LA

Maison du PO M T- EU F. PARIS

PLUS DE TÊTES CHAUVES. {Voir a u x on-
I nonces.)



ASTHME
SUFFOCATION

et TOUX
rnHicaUon gratis franco.

Ecrire àM. le G«« CLBRY

« On n'abuse guère de la publicité quand il
s'agil de répandre des bienfails. »

LA ROCHRFOUCAULT.

SAOTÉ A TOUS
ADULTES ET EOTANTS,

rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délieieusefarine de Santé, dite :

DiBAMI, de Loidres.
Guérissant les dyspepsies, gasirites, gastraî-

«ies, phthisie, dyssenterie, constipation, glaires,
flatus, aigreurs, acidités, piuslîes, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, mêmeen gros-sesse,

diarrhée, coliques, loux, aslhme, élour-

dissements, oppression , langueurs, congeslion,
névrose, dartres, éruptions, losoainies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , lous désordres de la poitrine, gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-lalion

el toute odeur fiévreuse enso levant. Le
D' Roulh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des fenames et des enfants à Londres, rap-porle
: « Naturellement riche en élémenls indis-pensables

au saog pour développer el entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs el les o.s-, la Reva-lescière

esl la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfanls
el adultes. Beaucoup de femmes el d'enfants,
dépérissant d'atrophie el de faible.sse très-pro-noncées,

onl élé parfailemeul guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phthisiques, éliques ou

rachitiques, elle convient mieux que l'huilede
foie de morue, »— 35 an.s de succès, 100,000'
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Ca.stelsluart, le duo de Pluskow, Madame la
marquise de Bréha», lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le doclenr-professeurDédé, etc.
Curé N " 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appélit, mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irrilatioa

nerveuse ei mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LKON PEYCLKT, instituteur à Eynan-
cas (Haule-Vienne).

Il 11 'Il II II • • • • • ^ i munmmmmmmm
N " 63,476 : M. le curé Coraparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Core N * 99,625. - Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
soufl'rances de vingl ans, d'oppressions les plus
terribles, ii oe plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour eî nuil et des insomnies
horribles.— BORREL, uée Carbonnelly, rue du
Balai. 11.
Core N« 100,180. — Ma pelite Marie, chétive,

frêle el délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil duMédecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magniflque de Santé. ^
J.-G. DE MoNTANAY, 44, ruB Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.
Quatre fois plus nourris.sante que iaviande, i

elle économise encore 50 fois son prix eu méde-cines.
En boîtes : 1/4 ki!., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ;

Iki!., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 k i l . , 36 fr.,
12 k i i . , 70 fr. ~ Aussi « L A REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend sppéîil» bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

a«x personnes les pins agitées. — BIS-CUITS
ANTI DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîles

de 4 , 7 , 16 et 36 fr. — Envoi conire bon de
poste. I m boîtes de 36 et 70 fr. /"ranco.—Dépôt à
Saunuir, CoMMOK, 23, rue Sainl-Jean; GONDRAND;

BBSSON, s"Çce.sseur de TKXIKR-
cier, quai de Limoges, et n,^»i ^'
phari^aciens et ép i c i l l ' i ' i j J ï «m chJj, épj,

8. rue Casliglione, Paris. ' «̂'C'g^^^^
C H E M I N S D E F E U D E ^^^^^^

lignes de Poiticrs-SaHmur, 110^^^^^,^.
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Il y a, en outre, un Irain venant (i'in„„
Montreuil à 7 Ji. 19 matin, arrivant àsâumuf//«»Dta,

P . GODST, propnà

C O D R S D E L A B O U R S E D E P A R I S DÏJ S M A I 1 8 8 1 .

Valeurs au comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valeurs au comptant Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse.
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CÉPARTS DE SàDMUR VERS mm.
3 heures 8 minutes du malin, cïpress-posie

" - - (s'arrête il AngPRi

soTir, ""«nibu_s-mixte.
— express.
— omnibus.

— (s'arrête à Angers).
DÉPARTS DE,SAUMDR VERS TOURS.

3 heures 26 minulcs du matin, direct-mixte,
g — 21 — — omnibus.

40 — — express.
40 — soir, omnibus-mixte.
44 — - -
28 — — express-poste.

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir anm i
Saumur à6 heures 56.

POUR CAUSE DE SAHTÉ , f

UN ÏONDS DE ROUENNERIE,^
D R A P E R I E E T B L A N C ,

B i e n a c t e a l a nAé,
Situé à Vihiers.

S'adresser à M. DELMAS, huissier à
Vihiers. (262)

A C É D ER

m m m m P A B A P L U I ËS

BIEN ACHALANDÉ

Avec Articles de Parfumerie, Mercerie,
Ganterie, Cravates et Tapisserie.

S'adresser à M " " PICABD-OGER , rue
du Portail-Louis, 52. (203)

A LOUEE. ;
Pour la Saint-Jean prochaine, , : »

UNE MAISON
Avec BEAU JARDim bien
< alTrufté,

Située rue Duncan, w 1 {Basses-
Perrières).

S'adresser, pour traiter, â M ' MÉ-HOUAS
, notaire.

Pour visiter les lieux, à ladite mai-son,
r (300)

PRÉSENTEMENT

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

v m MAISON
Située à Saumur, rue de F Ancienne-

Messagerie ,
Comprenant, au rez-de-chaussée,

salle à manger donnant sur le jardin ,
cuisine ii côté ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, cave et
servitudes.

S'adresser au bureau du journal.

EN BLOC,
UNE VOITURE à quatre roues, dite

petit-duc, UN CHEVAL, âgé de huit
ans, el son HARNAIS (le tout en bon
état).
S'adresser au bureau du journal. '

A L O U E R
Pour entrer en jonliisance

de suite»

De Montreuil-sur-le-Loir,

Nouvellement monté, 4 paires de
meules , belle chute d'eau.

S'adresser au sieur Cointreau,'
garde à Montreuil-sur-le-Loir, et aaï
bureau du journal.

A\IS m HUNICIPAUTÉS.
La Comitagme de canali-sation

ponv l'eau ct le gaz.,
Paris, 23, rue de la Chaussée-d'Antin,
entreprend toutes opérations concer-nant

la canalisation et la distribution
des eaux.
Reclievclies de sources, jau-geages

;
Tra^/anx de canalisation et de

distribution , à forfait ou en régie ;
Fonvnitvwes exceptionnelles

comme qualité et comme bon marché :
de tuyaux , robinets , compteurs ,
bornes-fontaines, pompes à incen-die

, etc.
Exploitation el entretien dtf

concessions d'eau. ; i
La Comçagnie ûe canali-;.

sation powv l'eavi ct le gaa;
se charge également de toutes études,';'
avant-projets, devis , etc.
La €>om\)agnie de canali-sation

çonv l'eau et le gaz,
fait toutes les opérations ci-dessus,
soit conire paiements en espèces, soit
contre des bons ou annuités, soit
moyennant la perception d'un tarif
sur les eaux distribuées. (310)

Eau. Recherches etf mesurages de
sources.

Eau. Fournitures de toute espèce.
Eau- Concessions municipales.
Eau. Entreprises de distribution.
S'adresser à la C>onîçagnie

française te canalisation,
pour l'Eau et le Ciaz (Ano-nyme).

»
Capital: 1,000,000 de francs.
Paris, 23, rue de la Chaussée-

d'Antin. (311)

E M ; S Ï Ï A î i a E a o w , s e i n I n v e n t e u r ( P r o p " des B r e v e t s F - p e r f U s a pp a r ' - d e f a b r " ) .~
E i i a t e s S e o o m p e a s o s , -a* M é d a i l l e ' * (âffl o a O r ) . — Traitement spécial du cuir clievel%
srrM i m m i d u a tie h cln.ie des cheveux, repousse certaine à lout Sge ( M a l t ) . AV IS A U X D A M E S :
foiiscitalHin cl rroissauce do leur chevelure uiém,."-, <- .1» rn.irlms.' G r a t i s rensef(;nements etoreuvo».
P . lV)-il.ï.î.S:3Î.OKr,cliiii.isle, r . a « a i v o i i
il niuu caliiiicl u" |)iocede clmriii|ue ii.ulïcsir qui e'i.ievc immeiii;ucmciii,.iui
liiez le.s daiiiei ; ou ue paie qu après sucç!)s.- On mut appliquiir soi-mêms. NOTICE

"• ' • . i .«'•<

M'LAUMONIER, notaire à Saumur,
demande vin petit clevc. "

m DEiiâiDE m m m m m
se destinant au commerce de nou-veautés.

-
Bonnes conditions.
S'adresser au bureau du journal.

MAISON BE BLANG '
Quai de Limoges.

M. SAINTON-GUILLON demandé
un apçventi. >i

UN HOMME SÉRIEUX, bon comp-S
table et au courant des affaires,,
demande un emploi. :
S'adresser au bureau du journal. '

Si vous voulez quevos matelas'
soient bien refaits, adressez-vous au-
matelassier, vue du Près-»
soiv-Saint-Antoine , n» 5 v
il se rend à domicile, en ville et à la-
campagne. 1̂

PKIX M01>É11ÈS.

m JEUIEIIOIME, r i r s t t '
place de Nantes, demande des repré-sentations

de Saumur et autres loca-lités
sur cette place.

S'adresser au bureau du journal.

BÎELLANT
CIsSrssrglen «• Slentiste,

19, rue Royale, Saumur,
Au premier.

iPrix:2'50
36 Séances

Ânti-Asthmatiqne
Prix:2'50

COMPOSB BEu P L i N I M , MSltnoes

B e m è d e i n f a i l l i b le
contre VÀstme, les Q u i n t e s âe Toux,

les Suffocations.
P r é p a r é p a r H. I.E6Ra.ND

Pk"» «s l'Ecole supérieur» de Paris
[ET EXPÉRIMENTÉ AVEC SUCCÈS DEPUIS 5ANS

J laM»" Médicale ENC ADSSE 4 CANESIE
F o n d é e en 1869 i

57, rue Rochechouart, Paris

En vente d a n s toutes tas Pharmacies
S'adresser, pour toutes demandes et Commissions :

M" COOTELLIER, PAER i C»

45, Faubourg Moulmartre, Paris,
Dépôt à Saumur chez M. ERNOUL

POUR CAUSE D'AGRANDISSEMENT

LA PHARMACIE RORMARDIRE
Préeédemmeiit me liamt-Jean«

esS « r a H g j f é r é e en face» 11 et 13*

Maison J.-P. LAROZE Sc G'% Pharn «̂
2, RUE DES LIONS-SAINT-PAUL, PARIS.

aroze
O'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le toniç[iie et
l'antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succès depuis
40 ans pour combattre :

Gastrites,

Douleurs et Crampes d'Estomac.
Pau DU WULGQV :Z PRANCSI

Digestions lentes,
ions

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC
'; j Infaillibles pour arrêter ou prévenir la Carie, emp^c'ij'' ,
y Ramollissement des Gencives et calmer instantanemeni
Douleurs ou Rages de dçnts. • ,
ÉLIXIR. leflacon,3 fr. et 1 fr. 50.- POUDRE, la Boîte, 2 fr. ; le flacon,!

OPÎAT, le Pot, 1 fr. 50.

2 6 , R u e N e u v e - d e s - P e t i t s - C h a m p s .

ET DANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES ET PARFUM^K
,iij,.Hiri'.»t, " DU DÉPARTEMENT. , , i l - i l iîftî,

2 6

ADTOMSiTioN »a m m ' m ^ mm m m m m nmm^^'-
l'EXPOSIjW,,un ii'mi

APPROMTION DB

n mum
l»«iO VALS PAR JAUJAC (ARDÈCHe) j„ « «W |

L'Sm it VSItmT en la pluj gazeuse des Eaux Minérales Prançauej, r
meillewe des Maux de Table connues en rrance el " „ .L n . » » » ! » ' " I

, Adrewer les d«maiides à M. RAOUL BRAVAIS, directeur de la Société des i roi»''
et des Eaux Minérales Naturelles, 26, a y e n u e de I Ope" ..npér» ...iiIS .

. D4POT8 PRTKciPÀUx A PAMB : 13, rue L a l a y e t t e et 30,ay%meae jjjJQijiSJ fj
I Où l'on troUTO éjalement les produits si connas et appréciés (lu public : m BRiVAis ^.%,a*f -

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par n o u s Maire de Saamur. p ow légaligatioB de IB

ïïôtsl-de-Vilkds Smmurjs
6 V It/y par l ' i m p r i M m - soustigi^'

5.S MAMy'^


